
PAROISSES DU DÉCANAT DE FRIBOURG6

DIACONIE

Accompagner les travailleuses du sexe,  
un chemin de fraternité

PAR CORINNE SIFFERT, NOÉMIE SCHROETER ET OLIVIER MESSER 
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Récemment, l’Église catholique a tissé des liens avec  
l’association Grisélidis, qui accompagne les travailleuses  
du sexe. Rencontre avec Corinne Siffert, responsable du 
programme Grisélidis et Noémie Schroeter, intervenante 
sociale.

Qu’est-ce que Grisélidis ? 
Le projet a démarré le 8 mars 2007, à l’ini-
tiative d’un groupe de Fribourgeoises qui 
avait remarqué qu’il y avait une grande 
absence de structures spécifiques s’adres-
sant aux travailleuses du sexe dans notre 
canton. Comme nous le savons, c’est une 
population particulièrement précaire. 
Dans d’autres cantons, certaines de ces 
structures étaient présentes et bien ins-
tallées. Ce groupe de personnes a ressenti 
qu’une telle organisation était nécessaire 
pour Fribourg. 
En sus de nous deux, l’équipe se compose 
de trois intervenantes sociales, Marjorie 
Jenny, Patricia Eicher et Aura Zapuc, pour 
un total de 1,55 équivalent plein-temps.

Au quotidien, que propose l’association ?
Le contact avec la Grand-Fontaine, lieu 
de travail du sexe très central à Fribourg, 
a été le fondement de l’activité de Grisé-
lidis. Notre bus y est présent un soir par 
semaine.
Les travailleuses du sexe font appel à nous 
pour plusieurs choses : des réponses à des 
questions administratives qui sont par-
fois très compliquées, voire inaccessibles, 
quand on ne connaît pas bien le fonc-
tionnement du système suisse ou qu’on 
ne parle pas bien français (factures, assu-
rances, contrats, impôts, etc.). Lors de nos 
permanences sociales dans nos bureaux, 
nous apportons des explications et nous 
les accompagnons dans ces démarches. 

Faire un don à Grisélidis : 
CCP : 17-298152-8
IBAN : CH 15 0900 0000 1729 8152 8
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Les mercredis, l’une de nos collaboratrices 
anime un cours de français, ce qui leur 
permet de gagner en autonomie !

Avez-vous d’autres exemples de ce que 
vous proposez ?
Chaque semaine, nous distribuons des 
bons alimentaires (un bon par personne 
par semaine) à utiliser dans un maga-
sin. Cette pratique a commencé pendant 
la Covid, quand la précarité devenait 
extrême. Nous espérons pouvoir continuer 
à donner des bons à l’avenir, malgré nos 
moyens très limités, car ils sont salutaires 
pour ces femmes. Évidemment, dans nos 
échanges avec elles, nous évoquons tout 
le volet de prévention autour de la santé 
sexuelle. D’ailleurs, nous distribuons des 
petits sacs de préservatifs et du lubrifiant. 
Ces personnes ont aussi la possibilité d’en 
acheter à bas prix lors de nos visites dans 
les salons de massage ou lors des perma-
nences. Nous organisons gratuitement 
trois fois par an des dépistages des IST et 
VIH.
De plus, les travailleuses du sexe nous 
rencontrent également dans notre bus, où 
nous parlons des relations, des clients, de 
la famille, d’amour, des enfants, etc. Nous 
essayons de créer d’autres formes de lien et 
d’amener à ce moment-là de l’écoute et un 
soutien plus émotionnel, entre deux éclats 
de rire. Enfin, nous nous rendons dans 
les différents salons/salons privés où les 
femmes travaillent, pour prendre des nou-
velles, donner des conseils et du matériel 
de prévention, demander si elles ont besoin 
de quelque chose, s’enquérir des conditions 
de travail sur place, etc. Toutes ces activi-
tés sont réalisées avec entrain depuis des 
années, malgré nos maigres ressources. 
Elles font partie intégrante de nos quoti-
diens et de celui des femmes… d’ailleurs 
Grisélidis fêtera en 2022 ses 15 ans ! 

La prostitution reste un gagne-pain sin-
gulier. Parmi les personnes que vous 
accompagnez, quelles sont, selon vous, 
les motivations qui les poussent à s’enga-
ger dans ce domaine ?
Dans le travail du sexe au sens large, les 
motivations peuvent être extrêmement 
variées. Une personne qui décide de faire 
« l’escort » à côté de ses études pour arron-
dir ses fins de mois ne se trouve pas du tout 
dans la même situation que les personnes 
que nous rencontrons dans notre associa-
tion, qui ont souvent un parcours migra-
toire difficile et qui sont dans une précarité 
économique qui diminue considérable-
ment les options professionnelles possibles. 
De ce fait, le travail du sexe devient pour 
certaines un choix qui n’est finalement 

ni pire ni meilleur qu’un autre. C’est un 
peu un non-choix, car les options profes-
sionnelles pour ces personnes arrivant en 
Suisse sont très limitées. Le travail du sexe 
représente parfois la seule option qui leur 
permet de gagner suffisamment pour sub-
venir à leurs besoins quotidiens et espérer 
un avenir meilleur pour toute la famille, 
qui reste la plupart du temps au pays, ce 
qui complique encore la donne. 

Selon vous, la dimension spirituelle est-
elle importante pour ces personnes ?
Il est difficile de généraliser, mais nous 
savons que pour certaines personnes, la 
dimension spirituelle prend une impor-
tance immense. Celles qui sont croyantes 
apprécient le langage de la foi, recevoir la 
bénédiction, avoir un moment de partage 
avec une figure spirituelle. La présence 
d’un prêtre de temps en temps peut être 
rassurante, sécurisante et les rappeler à 
leurs cultures, leurs habitudes dans leurs 
pays, etc. 

Aujourd’hui, alors que la Covid-19 n’est 
pas encore maîtrisée, quelles sont les dif-
ficultés spécifiques rencontrées par les 
travailleuses du sexe ?
Les travailleuses du sexe que nous rencon-
trons sont pour la plupart dans une grande 
précarité, et ce, même avant l’arrivée de la 
Covid. La pandémie les a énormément 
fragilisées physiquement et psychologi-
quement, les a isolées et certainement 
précarisées sur le long terme. Une des 
grandes difficultés, actuellement, réside 
dans le fait que le travail du sexe a de la 
peine à reprendre pleinement, car nous 
sentons encore une certaine réticence liée à 
la Covid-19, ce qui n’aide pas les personnes 
à soulager leur situation financière. Ce qui 
les inquiète aussi, c’est le fait que la pandé-
mie n’est pas terminée. La crise sanitaire 
reste préoccupante et ne facilitera pas les 
choses dans les mois à venir… Au niveau 
financier, nous continuons de les soute-
nir avec des bons alimentaires, mais nous 
sommes limitées dans nos ressources et 
dépendons en grande partie de nos dona-
teurs.

De quelle manière est financée Grisélidis ?
Grisélidis est subventionnée par le Dépar-
tement de la Sécurité et de la Justice, mais 
aussi par la Loterie Romande, ainsi que 
l’aide Suisse contre le Sida et l’Office fédé-
ral de la police. En dehors de cela, nous 
avons heureusement de nombreux dona-
teurs, dont les congrégations religieuses, 
la ville de Fribourg, les associations et des 
personnes privées. Leur soutien continue 
d’être vital. 

5e Journée mondiale  
des pauvres
« Des pauvres, vous en aurez 
toujours avec vous. » (Mc 14, 7)

L'équipe diaconie du décanat de 
Fribourg a la joie de vous inviter  
à participer à cet événement.  
La pauvreté a plusieurs visages  
et diverses réalités. Sommes-nous 
des pauvres nous aussi ? 
Samedi 13 novembre, 15h-17h : 
table ronde avec des intervenants 
d’horizons divers, grande salle de la 
paroisse Saint-Pierre.
Dimanche 14 novembre, 16h : mini 
pèlerinage ouvert et accessible à 
tous, départ de l’église du Christ-Roi 
vers l’église Saint-Jean, suivi de la 
messe à 18h.
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